
1879 : Le Père Lourdel est reçu en audience par 
le roi Mtesa. 

1880 : Lavigerie envoie Deguerry en Egypte 
pour prendre des renseignements chez les Pères de 
Comboni sur une route par le Nil. 

 

Rapport à l'Œuvre de la Propagation de la Foi 
(22 février 1885) 

 

Messieurs, 

Je viens de reprendre momentanément l'admi-
nistration du diocèse d'Alger, et c'est moi, en consé-
quence, qui vous adresserai, cette année, notre rap-
port et nos demandes. Je suis venu à Alger pour y 
régler un certain nombre d'affaires qui se trouvaient 
en souffrance. J'en ai profité pour y tenir un synode 
diocésain et apprendre de mon vénérable coadjuteur 
et du clergé la situation qui leur est faite. Vous con-
naissez déjà, Messieurs, en partie, cette situation par 
les débats publics du parlement et par ce qu'en ont 
rapporté les journaux. Elle est si grave que j'ai cru 
devoir réunir d'urgence à Alger nos seigneurs les 
évêques de Constantine et d'Oran, avec monsei-
gneur l’archevêque de Damas. Nous n'avons pas 
voulu, à cause des circonstances actuelles, tenir un 
concile provincial dans ses formes solennelles ; mais 
nous avons pris néanmoins des résolutions com-
munes, en vue d'un avenir si menaçant pour nous. 

Le résultat de nos délibérations a été de déci-
der l'envoi à Paris de monseigneur Combes et de 
monseigneur Gaussail, porteurs d'une note adressée 
aux pouvoirs publics et signée de tous les évêques. 
Vous trouverez cette note sous ce pli. J'ose vous de-
mander de vouloir bien la lire attentivement. Mieux 
que tout le reste, en effet, elle vous montrera où 
nous en sommes, et où en est surtout le cardinal ar-
chevêque d'Alger. 

Nos vénérables envoyés ont vu successive-
ment le président de la République, le président du 
Conseil des ministres, le ministre et le directeur des 
Cultes, le président et le rapporteur de la Commis-
sion du budget au sénat. On leur a donné, à la vérité, 
de bonnes paroles. Mais qu'en résul-tera-t-il ? Proba-
blement rien, en dehors de l'accomplissement par 
nous d'un devoir impérieux de conscience. Quand 
vous aurez lu cette note, Messieurs, vous serez per-
suadés que le diocèse d'Alger, privé désormais pour 
ses œuvres les plus vitales et pour une partie de son 
clergé des ressources qui venaient de l'État, se 
trouve dans l'impossibilité absolue de soutenir ses 

œuvres de mission, les seules dont je veuille parler 
dans ce rapport. 

Et cependant ces œuvres sont bien nom-
breuses, et bien intéressantes. Vous les connaissez 
déjà par mes rapports des années précédentes, et il 
est inutile que je m'étende sur chacune d'elles. Mais 
quelques-unes néanmoins méritent une mention 
spéciale. Ainsi nous avons aux Attafs, dans la plaine 
du Chelif, un hôpital créé par moi il y a neuf ans, ex-
clusivement pour les indigènes, hommes et femmes. 
La seule construction et installation reviennent, avec 
les différentes adjonctions et améliorations qui y ont 
été faites, à près de deux cent mille francs, et nous y 
avons soixante lits presque constamment occupés.  

Indépendamment des Arabes qui demeurent 
dans l'hôpital par suite de graves maladies, un bien 
plus grand nombre d'autres viennent s'y faire soi-
gner chaque jour. Cet établissement est enfin le 
centre d'une véritable mission faite exclusivement 
par les sœurs qui le desservent et qui se rendent plu-
sieurs fois par semaine dans les tribus de la région, 
jusqu'à 10, 12, 15, et même 20 kilomètres de distance, 
deux par deux, montées sur des ânes si le voyage est 
trop long ou trop fatigant, ou à pied s'il est plus 
court. 

Nous avons là seize sœurs de la Mission qui 
sont complètement à notre charge. Elles font là un 
bien infini. Il n'est plus rare de voir des indigènes, 
hommes ou femmes, demander dans notre hôpital le 
baptême au moment de la mort. Je voyais hier 
même la supérieure qui me donnait à cet égard les 
détails les plus attendrissants. Nous avons deux pe-
tites salles séparées où l'on transporte alors les néo-
phytes après leur baptême.  
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